
LE PRIX COURANT

Si nous avions une loi comme dans On-
tario qui nie pêrmet la coupe du bois à
pàte que pour sa ranhformafoY au Ca-
nada nous pourrions donner dans notre
province du travail à un plus grand nom-
bre d'ouvriers au lieu de favoriser l'in-
dustrie de l'étranger et enrichir les ma-
nufacturiers du dehors.

Nous savons qu'il faut des revenus à
la Province et qu'elle en tire de la coupe
du bois, mais les revenus de cette source
pourraient être augmentés considérable-
ment en élevant le droit d'exportation
sur le bois à pàte; nos industries en pro-
fiteraient forcément si le gouvernement
imposait un droit assez fort pour qu'il
fût plus profitable de manufacturer sur
place qu'au dehors les articles provenant
de la pàte de notre propre bois et que
nous importons actuellement.

Malheureusement le gouvernement com-
prend si peu les besoins de 'notre indus-
trie qu'il a pris l'engagement de ne pàs
augmenter pendant dix ans le droit d'ex-
portation. Nos forêts pendant ces dix
ans seront pillées à bon compte par nos
voisins et leurs manufacturiers continue-
ront à accumuler les profits, pendant que
les nôtres s'en tiendront à la fabrication
des quelques articles qu'ils produisent et
ne s'outilleront pas pour manufacturer
ceux sur 'lesquels ils ne sont pas suffisam-
ment protégés par le tarif de douane.

Le gouvernemen†, fédéral pourrait, à
défaut du gouvernement provincial sur
lequel, nous venons de le voir, il ne faut
pas compter, aider les industries qui em-
ploient la pàte de bois; mais de ce côté
non plus nous n'avons rien à attendre.
Le trésor fédéral connait les gros sur-
plus et dès lors, le ministre des finances
et ses collègues du gouvernement trou-
vent que tout est pour le mieux dans le
meilleur des mondes. Du moment que
les recettes des douanes montent, c'est
pour lui la preuve que nos industries
sont prospères.

Ce serait vrai, peut-être, si les augmen-
tations des importations ne portaient que
sur des' objets et produits que nous ne

produisons pas toi. Il n'en est pas ainsi
malheureusement

De quelque côté que nous nous retour-
nions nous ne voyons pas pour le mo-
ment d'où viendra l'espoir que nos manu-
facturiers seront suffisamment protégés
pour donner un essor plus grand à nos
indugtries.

CRIMES OU BIENFAITS
DES TRUSTS?

Suite et fin

Un homme rêva, il y a trente ans, <le
réaliser >cet accaparement gigantesque.
C'est M. Rockefeller. Il construisit d'a-
bord des canalisations, des .pipe-lines
pour amener le pétrole depuis les puits
jusqu'aux stations des chemins de fer.
Cela fait, il obtint des chemins de fer des
conditions exceptionnelles pour le trans-
port de son huile jusqu'à ses raffineries.
En troisième lieu, il construisit concur-
remment aux chemins de fer des canaux
de 500 à 600 kilomètres de long avec des
siphons et des pompes aspirantes et fou-
lantes qui lui firent faire sur le transport
en wagon une économie de 50 pour 100.
Enfin, 'pouvant livrer le pétrole au con-
sommateur à meilleur marché que 'qui
que ce fût, il tua les raffineries rivales
ou les força à s'affilier à lui et, aujour-
d'hui, seul maître de la matière, il peut
fixer tous les matins, à 9 heures, le prix
du pétrole dans l'Amérique entière. Na-
turellement, s'il le veut, il peut le faire
monter à son gré. C'est l'accaparement.
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Nous voyons bien maintenant ce que
signifie ce mot; un trust. C'est l'entente
entre les producteurs d'un même produit
au 'lieu de la concurrence. C'est une en-
tente.en face du consommateur. Dans la
libre concurrence, les producteurs cou-
rent après le consommateur, se le dispu-
tent, se mettent à son service. Dans le
trust, le producteur peut attendre le con-
sommateur: celui-cl sera bien obligé de
venir.

Le trust est donc une espèce d'accapa-
rement. Mais il y a entre l'accaparement

tel qu'en l'a connu autrefois et le trust
'tel que nous le voyons aujourd'hui de
grandes différences. L'accapareur d'au-.
trefois était un commerçant qui raflait
tout le blé ou une autre denrée d'une ré-
gion, l'enfermait dans ses greniers, et at-
tendait que la famine forçat le public à
le lui acheter à un prix exorbitant.
L'homme du trust, lui, n'est pas un sim-
ple commerçant, un simple intermédiaire,
agissant sur une matière déjà parfaite,
bonne à être utilisée par le consomma-
teur. C'est'un industriel produisant cet-
te matière ou au moins la transformant
d'une façon telle qu'il lui donne presque
toute sa valeur. Il n'accapare donc pas
l'objet produit, mais les instruments mê-
mes ou les lieux de production.

Les causes sont toutes différentes.
L'ancien accapareur pouvait priver à son
gré de blé toute une province, parce qu'il
n'y avait pas de chemine de fer apportant
aisément le trop plein d'un pays voisin,
ni de navires faisant participer la région
affamée aux récoltes surabondantes des
pays d'outre-ner. Depuis que la facilité
des communications a fait du monde en-
tier comme un même marché où tous les
prix s'égalisent et où tous les objets sont
offerts, il semblait impossible qu'on vit
reparaître un accaparement. Comment
supposer, en effet, qu'un homme fût as-
sez puissant et eût assez de relations
pour acheter dans tous les pays Ala fois,
pour emmagasiner toutes les récoltes et
affamer la descendance d'Adam tout en-
tière? Et, en effet, tous les économistes
se félicitaient de la conquête aujourd'hui
imprescriptible de la libre concurrence.

Il est vrai que l'accaparement est pres-
que impossible sur les denrées où il s'ex-
erçait autrefois. On a essayé sur le blé:
on a échoué. Mais, en même temps, un
fait nouveau se produisait auquel on ne
pouvait s'attendre. Beaucoup des matiè-
res qu'on récoltait autrefois aisément
partout ont été remplacées, gràce à la
science, par des matières circonscrites
dans des régions peu nombreuses et très
déterminées. Sur celleslà, dès lors, l'ac-

caparement peut se refaire.

Saumon "iJoi'Vr £af"
QUALITE STRICTEMENT CHOISIE DE SOCKEYE

ROUGE DE LA RIVIERE FRASER

La plus haute qualité et le plus bel empaquetage sur la marché.

1 im àI dy'UUWE'd rtyy1y1 L -fln--
NEW YORK, N. Y.

P - tIU~ VAUIFI~ bLIJMJ I~U.,


